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CE Journal qui ne compte guère que qua- 
tre mois d’exisleoee a déjà une circulation 
tria étendue» dans Je Haut-Canada, dune le 
Bas-Canada et dane les Eiala-Uuie. Fondé 
dans un but tout patriotique, il est devenu 
ea orgmae déjà important pour la religion 
epmme pour la nationalité. Le Progrès est 
iêmulet le premier journal français publié 
dans le Haut-Canada. Les habitants d'ori
gine française sont nombreux dans cette 
partie de la province. Enfants du sol ils 
ont tous de chers intérêts à faire valoir et à 
soutenir, c’est pourquoi le iondaieur de ce 
journal n’a pas hésité à se jeter dans une 
entreprise que tout bon Canadien et Catho
dique doit encourager. Lee obstacles que ren
contre au début toute œuvre de cette natuie 
sont surmontée : l’existence du Progrès est 
maintenant assurée. Une compagnie de 
douze Canadiens-Français s’est formée pour 
Tenir en aide à la publication de cette feuil
le. Ces messieurs sont les seuls propriétai
res du Progrès. L’administration des affai
res est confiée à une personne d’un xèle et 
d*une capacité reconnus. La rédaction est 
toujours entre lea main* du fondateur, et 
l’accord unanime des membres de la presse 
française du paye à reconnaître le mérite de 
ce département du Progrès, assure,plus que 
jefaai», un concoure de circooetanees et de 
moyens propres à en faire un journal utile 
et preaqu’indispeusable dane cette partie du 
Canada. Inutile de répéter ici le progamme 
que ce journal suivra. Que l’on sache qu’a
vant tout il est Canadien et Catholique de 
sœur et d’esprit : indépendant en politique : 
défenseur iufetigable de nos droits, et des 
institutions qui, de droit, appartiennent aux 
descendants des premiere civilisateur» de 
4a Nouvelle-France. Le Progrès sen tou
jours un messager fidèle au -dessus des peti
tesses .et de» trivialité» des journaux de par
tie : lorsqu’il arrivera au sein de la famille 
ru sera pour y annoncer la bonne nouvelle, 
pour y parler d’union, d’harmonie et de paix. 
Ea un mot, tous nos humble» effort* tendront 
aan» cee»e àeti faire une bonne Gazette, 
d'information générale et de factura choisie 
pour la famille.

Il tient beaucoup à no# amie et à tous nos 
eompatriotes en général de noue faire réue- 
eir en s’y abonnant immédiatement et en 
annonçant dane nos colonnes.

Qu'ton noua adresse pour en examirter nn 
numéro, noue l’expédierons gratis et non» 
sommes certain que personne ne noue refu- 
eefa l’encouragement que noue sollicitons 
respectueusement.

Le Progrès est imprimé sur beau papier 
et adressé à chaque souscripteur son» en
veloppe aux conditions suivante* :

Four six mois............. .. Une Piastre.
Pour un an................. ....Deux Piastres.
On doit payer eut mou d'avance.
Lee Maître* de Poeteqei noue proenrarant 

6 ibonnée recevront fa jeomel gratis.
Lee loetitoteeu recevront eee déduction 

de moitié. ’ - ■'■■ ■■ -
Lee lettres doivent être adressée» par fa 

poste an “ Gérant du Progrès," franc-dé
port.

Ottawa,-8 Septembre, IMS.

WQPTBim lELKHUIBL
ei ' ‘^CANADA.

bnu n» ennemi.—Mgr. V Adminis
tre!*» b reçu ee mutin dane fa ehnpelle de» 
Umaterne, fae vœux de Dite Sephie Bérobé 
dp BU Simon, en religion omet St Michel; 
Pt de Dite Allen de Québec, en religion 
eœnt Biè. Isabelle.—O. du Canada.

Saves de ch Atore.—Aujourd'hui. 14 sep
tembre, Mgr. de Ttoa • admie A fa professi
on tour Mary Catharine OCmnell, dite St. 
4nfainp,et$r. Mary Aàe Bepnett. dite Marie

i le saint habit

^Prara
EUROPE.

rr roi ds VimraiATarca.—On lit 
dsne fa Patrie :

“ Dsne une de se» promenades an bois de 
Vincennes, S. M. l’Impératrice avait plu
sieurs foi» remarqué, avant 1856, une statue 
de 1a sainte Vierge enclavée dans nn mur, 
•ur l’emplacement qu’ooèupe aujourd’hui 
l’hôpital militaire. Sa Majesté, an moment 
où elle devint enceinte, fit vœu ai Dieu lai 
accordait nn fil», d’ériger nne chapelle en 
l’honneur de ea divine mère. Ce vœu a été 
religieusement accompli, et 1a nouvelle 
chapelle construite depuis lors, a été bénite 
fa 15 août dernier, fête de l’Aeeomption. 
avec une grand solennité sens 1# vocable de 
Notre-Dame.-de-Lorette. On y a transporté 
la statue, cause première de la pieuse fonda
tion, et on y lit au bas l’inscription suivante :

“ L’impératrice Eugénie, dane une pro- 
« menade au bois de Vincennes, étant paa- 
« eée devant cette image de 1a sainte Vier- 
« ge, a fait vœu, »i Dieu lui ecconlait un 
“ file, d’ériger nne chapelle en son honneur. 
« Cette chapelle a été terminée en Pennée 
« 1868.“

Teyage Se Saj

« Plus d’one fois, en lisant les récits du 
voyage de l’Empereur à travers le Bietaui e, 
le cœur des catholique» a bai tu avec celai 
des Bretons. Ce voyage est aussi un évé
nement religieux ; l’influence en sera consi
dérable dan» le monde. Le souverain de fa 
France en pélérinage, à genoux devant I au
tel de Sainte-Anne d'Auray, sous les yétox 
de l’Europe attentive, respectueuse et émue ; 
autour de loi, plein d’eotbousiàamè et d'a
mour, comme à la solennité d'un sacre, le 
peuple qoi a donné fa dernier sang versé 
pour le tiône et peur h croix ; à ee» côté» 
l'Impératrice, le viaage inondé de» larmes 
dé son cœur,par ce que ee cœur de chrétienne, 
d'épouee et de mère, eenisil eette force, sen
tait cette gloire, comprenait cet avenir qo'- 
aucune pompe ne pouvait mieux lui révéler ! 
Non, Cherbourg lui même n’a pas offert on 
spectacle ai grand, ne pouvait éveiller de 
pareille* pensées. Cherbourg est une arme 
puissante ; la forteresse, c’est Sainte-Anne 
d’Auray. Si fae jaloux de la France avaient 
l’intelligence chrétienne, e’eat là qu’ils au
raient pu s’alarmer. A Sainte-Anne d’Au
ray, l’un dm sanctuaire» de 1a nationalité 
française, aiijnilieu de ee peuple qui priait 
avec Napoléon pour la France, pour l’Egli- 
ee et pour Napoléon, île auraient deviné que 
la France s’élevait d'un degré encore entre 
le» nations catholiques. Rien n’empêchera 
que de plus en plus les espéranees des fidè
les ne ee tournent ver» la France. L'empe
reur a fait un acte et prononcé dm paroles 
qui valent mieux que fa gain d’une betaillè.

“ D'anciens ami», dont none regrettons fa 
dissentiment, se plaisent à non» reprocher 
noire xèle impérialiste. Ce zèle est celui 
de In religion d’abord, celui de là paix civile 
ensuite, et enfin oelni de la gloire française : 
trois oboses qui sauveront fa liberté. Ce qu 
Trent de se passer et de $o dbe en Bretagne 
noos justifie assez. Nde sentiment ne font 
pas sans échos. Nous ne craindrons pas de 
noue associer, à notre tour aux manifesta- 
tiona, d’un peuple admirablement chrétien, 
loyal et" vaillant à Dieu et aux hommes. Ce 
•emit flatter des paeeions déraisonnables et 

- ingrates que <1 étouffer pour complaire des 
pensées qu elle» voudront accuser de flatte
rie.'

“ L'empire a tout d'abord paru la sauve
garde de l'ordre et le rempart Je 1a civi isa- 
tion. Une confiance unanime a environné 
l’homme qui avait le courage de e’oflrir à fa 
eoeiété pour être eon fondé de pouvoir uni
versel dan» l’anarchie autrement ir rémédia- 
ble où elle aérait laissé choir. 11 a écarté 
le péril, et aussitôt quelques-uo» ont ces-ê 
fi» croire au péril. La reeonoaiaaance peurdp jWoatino, et il a donné le min, habit , «• C"T ^
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recevoir.: Cependant, fa confiance » per
sévéré dàne fa plu» grand nombre; elle 
e’eat afhrtnie perle tempe, pur fae marque» 
de celte mgeeee qui, de son côté persévérait 
dane toute» les ligne» essentielle» do pro
gramme de 1851 ; elle est devenue de l’af
fection. Napoléon III est aimé. Que cenx 
qni ne l’aime pae foment dm oem parai sons ; 
elle» met facile».

“ Il est populaire suivant la bonne et ré
rieuse acception du mot ; populaire non pour 
s'être démuni de son pouvoir ut en laissant 
espérer qu'il s'en dessaisira, roaie pour avoir 
en en user ; populaire parce qu'il tient le 
eceptre et peine qu’il le tient d’nne main 
paternelle, faisant grandement et avec bonté 
eon grand et salutaire métier de roi ; popu
laire, parée qu'il montre one Ame ouverte à 
toute» le» nobles sympathies. Ces sympa
thies, il Jes a défiasse aven eon bonheur et 
son courage ordinaire*, lorsqu'il n prononcé 
ce» simples mot», ei pleine de choses : “ Il 
“ était »i«m mes sympathies de me trouver 
“ an milieu du people breton, qui est avant 
“ tout monarchique, catholique et soldat.” 
Non» voie! loin des harangue» du roi parle
mentaire, qui ee doneait pour le dernier voî- 
teinen de eon royaume, en quoi il ne se 
i rompait pas tveucoop. Et il y a longtemps 
que nul toi n’avait osé parler comme Napo
léon. -,

Noos n’ignorons pae ee que 1a critique 
peut jeter d ombres enr le tab'eau toujours 
flatteur des voyage» des souverain». On 
trouvera dane le Moniteur, n "importe à quel
le époque,le» mêmes populations emptre
née», les mêmes acclamations et, peu s’en 
faut. Ira mêmes discours. Mais il y a ici 
tes dieeeurs de clergé, où nous attendons 
vraiment fa peuple et le vrai people. Le cler
gé bieton est entièrenienl, profondément na
tional. Tous ces prêtres ei respectés,«i digne» 
de respect, instruits, intelligente et fort», 
sont nés dans le paya, enfanta de cultiva
teurs, d’artienns et de petits bourgeois. Qui
conque le» connaît, sait s’il» donnent légè- 
mrnt leur a fleet ion et leur estime, s’ils crai
gnent de dire la vérité, ai leur dignité se 
pourrait aisément plier an mensonge et tour 
loyale rudesse à la flatterie. Le peuple a 
parlé par leur voix désintéressée de tout 
objet personnel. Il» ont dit ce qoe croit 1e 
peuple, ce qu il demande, ee qull loue, ce 
qu’il pense. Leur accent fait assez recon
naître de» gen» qui ee sentent chex eux et 
qui ouvrent leur cœur ; et l'on peut là-des- 
sus juger ei Napoléon est populaire.

<• Noue le répétons, cette popularité si no
blement acquise et qui a de telle» berne et 
de tel» garants, e’eat une grande force 
au dedans et au dehors. L’Empereur a 
beaucoup reçu de fa France, elle est prête à 
lui donner davantage ; elle a confiance en 
lui ; ees population» les plu» mâle» et les 
plus saine» sont avec loi. Au prêtre, nu 
soldat, au peuple il pent demander toot ee 
qu’il voudra de bon, de sage et de grand. 
Assurément, fa présent a se» doutes, l’ave
nir n ses obscurités et ees péril» ; maie non» 
voyons de beaux spectacles et nous avons 
de belles espérances. H y a dan» le dis
cours de Bennes fa programme d’une noble 
époque de la France et do monde. Il cet 
vrai que fae homme» peuvent toujours man
quer à ce qoe Dieu tour suggère et à ce 
qu’il» se proposent eux-mêmes ; cependant, 
lorsqu'ils prennent Dieu à témoin d# leurs 
intentions * lorsqu’il» invoquent eon secours, 
on peut attendre qûe Dieu fa bénira.

« La France est une nation catholique. Il 
y a.il*ipréteadus hommes politiques qui ne 
le savent pm ; d’antres qui ne le ventent 
pas ravoir ; iPantrm qoi, fa eee bant et l’a
vouant, ont la eimpüeité de don alarmer et 
de croire qu’il» y feront quelque chose et 
qu’lie arrêtaient ee courant ne moyen de 
quelquespérira barrage». Ile croient Aie 
puissance fai roi VeHahe, et il» veulent m 
la ménagert U France ml fa paye du 
monde qui Jeune le ptoe de pré* tes et de 
rolifteosea qui finirait W pim de raèesfae- 
nairee. H t à aucun oorpe en France, ni si. 
reeptocté, ni ei uni, ni ai éclairé, ni, met l’ar
mée, ei eeribrwe* que ee cerpe mcetdetai 
incomparable. Pif fai peuple, do* il «art,

le clergé fait dm œuvre» gigantesques, bâtit 
partout d* église», dm couvent», des hos
pice», dm école», et nourrit, pauvre lui-mê
me. plus de la moitié des pauvres do pays. 
Il prêche, il écrit, il enseigne ; et c’est fa 
nation elto-éme, et non un acte de bon plai
sir, qui, sprè» une lotie des plu» leogom et 
dm plue passionnées, lui a fait place dane 
l’eneeignemanL Tout ce qu’il possède, il 
Va conquis enr l’opinion, et fa force publi
que ne le lui a pu» donné, maie le fai garde- 
contre la violence révolutionnaire, commé 
elle garde loue les eetr* droits dee citoyens. 
Lee hommes politiques dont nous par km» mm 
voient pas eela; il» voient quelque» jour
naux, quelques académicien», et il» an ré- 
fléchissent pas qoe l’état actuel et Ira œe* 
vree de la religioo catholique «ont d* eignet 
cert vin» que l’opinion, d’accord avec 1* 
événement», a secoué le joRg>do sel Voltai
re. Le roi Voltaire a loot juste aujourd'hui 
l’autorité de son chambellan, fa teitié Houe- 
eaye. Le discours de Rennes donne à ee» 
politique» 1a leçon qui couvrant, et leer in
ti qoe d’e» haut où est l’avenir de fa France- 
et du monde.

“ Lotis Vcoimdt.**
— Univers.

Villes et deeeeœrw «ee
t : . ■- ; 4$‘4 lit

Il n’est pae rare de rencontrer ee Chine 
dm village» aurai een-idérablus que ee qua 
nous nommons de» villes en Europe ; néon» 
moine les Chinois n’en font 
qu’ils «ont entourée di 
comprennent alors tien» l’eue dm division» 
qu’il* eut adoptée» pour leur» villes, et qei 
sont eu nombre de traie : Foo, Ghrm et 
Hieu„ mot* qu’ils ajoutent eu ne* de le 
ville pour la qualifier.

Dan» les campagnes, la plupart dee mai
son» ne sont faite» qoe de marnes de terra, 
imparfaitement cuites au eoteil, et moulé* 
entre le» planche*, qu’en y lui** alléché* 
jusqu’à ce que te» mur» aient assez de soli
dité pour supporter un toiL Quelquefois lm 
mon» «ont simplement d’osier, avec lem'tii B|ra* 
d’erg de. Los toit» met, ee général,. dp 
chaume et quelquefois de gazon. Lee ap
partements sont divisé» par dm treillis, et 
tapis-és de large papier, sur lequel on TeH* 
des figure» de divinités nu des colonne» d» 
sentence» morale». Cheque maison a, tout 
autour d’elto, un espace vide, entouré de 
palissade» ou de tigm de here haug (sorte1 
de mai»), et qui sert de cour ou de jardin.

Lee ville» sont ceinte»d» mura, pim hanta' 
qoe la plupart dm maisons qu'ils renferment. 
Ces muraille» forment eu général un omnh, 
dent lm quatre côté» loot face eux quêta» 
print» cardinaux. Lm portas met distin
guées per lm nom» de perte de l’eta, de 
Vouent, du nord et de eed, suivant leur po
sition t nom» qui euot gravée ear une pieœe 
au-dessus de la perte. Le» reeewefcmdâ»»* 
nairement étroite*, et il n'y a de* ka viltee 
aucune espèoee de piece ou de greed espe
ce vide. Lee vas* édifiera y eeot en petit* 1 
nombre, et coe*acré* à d* 
ou habité» pur 1* principaux 
vêtue de l’autorisé. Suivant one maxime 
chinoise, plus fa pelai» du riche net epeoieex, • 
plu» toeebane dupauvre est rétrécie; aueei 
d* loi» aomptoairos rùgfant-eHes fa» demeu
res, eumi bien que tes vêtement» de i‘opu
lence.

Lm ntsieoee sont eu général d’une erehê* 
lecture simple, et n’oet qu’un étege. Lm' 
fondement» sont ee pierre «le taille ee de" 
granit, qu’en tira dm montagne» tou phw 
voieines. L* brique» qoi serrent à faeeee*' 
troetioo de eee meieena met d’en» tara» 
choisie, et coites dan» dee foemeex eheuflto' 
avec do beie ou du charbon de terre. Lt»' 
toit» sont en tuilm fait* avec le mlera sain 
que lm brique». lia eet de» range de tail* 
concave» ta dm rang» de tuilm 
qui ferment autour de aükma eù 
tuilm vont bien lié* avec du mertierd’uigl-’ 
le. Le rax-de-cheueeée n’rat peint jMÎs*' 
chéié, mai» carrelé avec de grande «tortsanx* 
dematbraeudebriqnm Le» fonêfree soar 
petites, et garai*de papier eet
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tière transparente au lien de vitres. Vas 
Chinois ne font pas entrer le fer dans la eee- 
trnction de leurs maisons : à peine ÿ a-t-il 
un olon. Le mélèze est le bojs qu'ils em
ploient d’ordinaire.

Lee édifices, publies, toujours tj’une archi
tecture élégante, eont etatanée d’onraog de 
colonnes de mélèze, parrallèleaux murs ex
térieurs, ce qui forme un péristyle autour <fu 
batiment. Le toit repose alors sur le rooi£ 
il a un avancement soutenu par les colon
ne». Dans les maisons particulières, il y a 
quelquefois eu double et mime un triple 
tait, élevé 4e quelques finit seulement ee- 
deeene de Mante». Tbus fosmeoemeots pu
blias, et la plupart des pariais ont ieursprm- 
oipolss portés et tours fenêtres tournées vers 
le midi. Ces édifices as retrouvent «tous 
presque toutes Jet villes de Pempàrqi ce sont 
iss salies dtoudfoœe où se modiq justiuu } 
don solfèges où se passent les esameoedee 

i temples des dit 
d’abondance, et enfin des bê

ordinaires, ont fins façades 
i ookreow, eiiievant oeltos où il y a des 
iques on plante deux longs potsaux, 

i et portant des planches iltoe- 
i de grands caractères d’or, et de pein- 
i représentant tes marchandisesen vente 

dotâtes boutiques auxquelles elles servent 
Les caractères sont pour les 

et les peintsrèe pour lee 
Quant à Plmériaur des maisons, 

il est le plue souvent très simple i seulement 
sbaqne meuble en uetensitodn bois est peint 
«mianfia ou vernissé.

être
“JT.B.C.l , durant dussasss&szsüsz

1res l u Jearsal; n 
■ lee

1* force.

C’est en proverbe bien sneien, 
bien vrai, qse Vmitmfaif la foret. L’his
toire de tou» les stocks noos fait voir qee les

ils jsegde l’étrenger. 
le gtàade leçon de l’histoire,, 

tens 4qevmto Gnondiens doivent 
sséçdis# eesisio dsa synpdmt dtadésn-

t et to i ave» eu pour but de

tunieé d’en* telle t

pans en foire en tire* poissent et prospère, 11 
1 d’examiner l’eppee- 

nm. L’timondee ptu- 
tmpliel tout bon oiîayijj

intté llav
vantage pénible pour la prospérité dqsçn 
P«PkiHMp ”W» MtDti» •'f*° nas oee- 
tarén fierté, les Canadiens-Fiançais -foal en

W leu ;
droits do loues oosoifojeas do Haut-Canada. 
il%nave|t être justes et tolérait* et loua le* 
total qni as seat passés' fiepntoi’Mtnd’uaion 
rené ta peu* la prouver. Au contraire, tout 
homme dm» •* impnrtial est forcé U’admet- 

la*q ufoiiq des H*u|-Canadiens à l’é- 
gapi de tours frères du Pas-Crqtadaq $té tmp 
«surent marquée un coin du préjugé de reli
gion et de mon. Dea mnneure mtérewée 

* ,bopue foi d’un grand nombre 
, at ils u’qolque trop bien réas- 
«bai d’autres le fanifiinrir le 

f»«MPlP#9ut-oo u juté pvnai bous des

re fis la b»- 
ilques unesae

brandons de d 
on s promené la 
gotorfi» « on a fier "Un
des pa»tious les pins mHhssnqMics du cœur 
humain. C’est aux crie msultants d'abai 
le papisme que beaucoup de tépréeeniante 
ont été élut ; d’antres nfontreçu leurs man
date qu’sprès avoir promu de s’opposer à la 
prétendue tyrannie du Bas-Canada sor le 

’ Haut} d’autres enfin n*eat été enVayés fi |a 
Chambre qu’à condition qu’il» sanctionne
raient une injustice évidente envers la par
tis inférieure de la province, c’est-à-dire, là 
représentation basée sur la population. Mê-

Can min de Ü législature où Ta gravité et 
convenances doivent présider à toutes les 

délibérations, n’a-t-on pis insulté à notre 
Ste. Religion, déversé là calomnie sur nos 
communautés retigieoées et te mépris sur 
nos ouutiitoyëna Càîaadforts-Ft'loçrtfa t Rat-îl 
étonnant après cela que le Bas-Canada se 
soit trouvé froissé dans sa dignité et ses con
victions t Avait-il mérité on traitement aus
si injuste et ausèi ignominieux ? On loi avait 
imposé l’Union, et Cette union était d* 
presque toute à l'avantage du Haut-Canada. 
N’était-il pas juste alors qetoprèi eé contrat 
solennel ta pàitïe ta phis fatorisée se condui
sit de manière à taire oublier à l’autre ce 
qull avait pu y avoir d’injuste et de violent 
danë l’annexion des deux t En an mot le 
Bas-Canada ne devrait-il pas s'attendre à 
«M traité en frère ; et lee Canadiens-Fran
çais n’avaient-ils pas le droit d’eepérer que 
leor» eoréllgtonnalreetol seraient entourés de 
ce respect et de cette justice qu’ils ne refu
sent pa* aux protestants de leor section de 
la province f La responsabilité d’une con
duite toute différente, d’une conduite mar
quée de sceau du fanatisme et de l’injustice 
pèse sur les Haut-Canadiens. Noua n’en 
voulons d'antres preuves que tour refus 
obtiné d'admettre nos légitime» récla
mation» au sujet de nos écoles séparée», et 
on nous arracherait oe misérable tombeau 
de liberté si !a partie qui domine ici mainte
nant arrivait tm jour au ponvoir. Faot-il 
done s’étonner qu’un certain matoise rè
gne dans toute ta province ; qu’on m regar
de avw défiance de port et d’autre ; que les 
intérêts monux et matériels en souffrent et 
qu’en se demande avec inquiétude : où al- 
ione-neos t Déjà dés voix le sont élevées de
mandant la dissolution de l’ntikm. Quoique 
mm» soyons opposés à une telle démarche 
pour bien dm raisons qu’il none serait trop 
long d’énumérer, nous disons cependant dans 
toute la franchise de notre éme: périsse cet
te union si elle doit se continuer qu’au prix 
de l’asservissement dès Canadiens-Français 
•t, de la destruction d’une eeuto de leurs li- 
bertfis si chèrement acquise» f Nos conci
toyens du Bas-Canada ont «n tôle magnifi
que à remplir et ils en seront dignes, nous 
l'esperons. En demeurant fermes et unie 
entr’enx, il» maintiendront leur» institutions 
et leor tangue et Ils'botte serviront de point 
d’appui, à noue qui en minorité toi comme 
Canadiens et comme Cathbliqnee avons be
soin de tour secours et de leur protect»» M|| 
milieu de ceux qni ont le tact de tolérance 
sot Isa févraé sans Pavoir dans hors cœurs. 
Les Canadiens-Français sûre d’une bonne 
cause et ioflexibfeb dans le maintien de leur 
reiigiqo et de leur» droits, «auront mépriser 
l’iqjoro et la calomnie. L’amoor de lijto- 
trie et de aa prospérité adoucira pour eux 
bien des mfrifirm. % Par leur modémtton et 
ltay wprif .de paix et de conciliation, ils vten- 
dro'ti pent-être à bout de désarmer le fana
tisme »t le préjugé ; st si un jour le Canada 
doit ptpndre rang parmi les nations de la 

) terre, W Canadiens-Français pourront ee 
du* avec un légitime orgnenil : c’est nous 
qui par poire patriotisme éclairé, notre tolé
rance juste sans lâcheté et notre union ferme 
et constante avons pi”6 noire beau pays 
dans eettç position magnifique.

' •
l’Ejnperegr a

.-et* i.
ri Je enta venu en Bmtogna Wf devoir 

arome per sympathie. U était d# mon de- 
oirde ooanaît» une partie «le ta F|atte»

que je a’avato pas encore visité». U était
UOussr a*i mi

lieu du peuple bsa ton, qui est avant tout me- 
MehnoAs «alholiiiue et soldat.ircre»< eees^^^w* w ■ vwg te-te ^ « j V-v ' *i

ri On B voelu souvent représenter les dé- , 
ertemeaie de l’Quosfrliffri ents de ceux fia 

rniti rf» ls netioïk. Les soclemstiMis chs- 
leereusm qui out aocqeilli l’imgfiatrice et,

> f»y«jm..dtatatotonl «w
--------------- N» tafiypon p’mt pas
«pnplàtemnnt bomogênsifaps sa tnturs.eUe

est unanime datte ses sentiments. Elle veut 
un goiivsttismont assez stable pour enlever 
toutes chances à de nouveaux bouleverse
ments j assei Atihiré pour favoriser le véri
table progrès ét le développement des facul
té» humaines ? amfipjwta PPurnppotorà loi 
lotis les honnêtes geiS, quéle que soient leurs 
antécédents politiques ; assez consciencieux 
pour déclarer qu'il protège hautement la re
ligion catholique, fotfi ed acceptant la liber
té des cultes ; enfin un gouvernement assez 
fort par son union intérieure pour être res
pecté com fits il convient dans les conseils ds 
l’Europe ; et c’est parce que, élu' de h na
tion, je représente ces idées, que j’ai vn par
tout to peuple accourir sur mes pas et m’en- 
oourager par see dém®l,*lr*ti0,>ri

“ Croyez, messieurs, que le souvenir de 
notre voyage m Bretagne restera profondé
ment grevé dans le cœur de l'impératrice et 
dans le mien. . Nous u'oublierou# pas le 
totyihante sollicitude que nous avons rencon
trée pour le prince impériale dans les villes 
et les campagnes, partout^tof populations 
s’informant de notre file comme du ga
ge de leur avenir.

*< Je vous remercie, messieurs, d’avoir or
ganisé cotte réunion, qui m’a permis de von» 
exprimer ma pansée, et je termine en por
tant un toast à la Bretagne, si honorable, 
ment repréaentéç ici.

m Que bientôt son agriculture ee dévelop
pe, que ses voies de communication s’achè
vent, que ses porta s’améliorent, que son in
dustrie et son commerce prospèrent, que les 
sciences et les arts y fleurissent, mon appui 
ne leor marquera pas ; mars que tout en hâ
tant sa marche dans leç voies de la civilisa
tion, elle conserve mfaote la tradition des 
noble» sentiments qui l’on distinguée dopais 
des siècles, qu’elle conserve cette simpli
cité de mœurs, cette fidélité à la foi jurée, 
celle persévérance dans le devoir, sotte sou
mission à la volonté de Dieu qui veille sur 
le plue humble foyer domestique comme eur 
les plus hautes destinées de l’empire 1

“ Tels sont mes vœux ; soyez eu, mes
sieurs, les dignes interprètes.”

Let Fetes de Ctaerbewrg.

Durent le diner donné per l’Empereur à ta 
reine Victoria et au prince Albert, à bord du 
rsiseeen La Bretagne, l’empereur proposa 
le toast suivant :

“ Je bois à la santé de sa majesté la reine 
d’Angleterre, à selle de Prince qui partage 
son trône, et à selle de to farm fie royale. En 
proposant ee toast en leur présence, à bord 
du vaisseau amiral français, dans le port de 
Cherbourg, je suis heureux de montrer les 
sentiment» qni m'animent envers leurs ma
jestés »l ta famille royals'. D’ailledts les 
fait» partent cfeux-mêmes, et prouvent que 
top passions hostiles, secondées par quelque 
incidents malhearsox, n’ont po altérer ni 
l’amitié qni existe entre les deux couronnes, 
ni le désir dp* deux nattons de rester es paix. 
C’est pourquoi j'ai l'espoir sincère que si des 
efforts étaient faits pdot exciler'fes ressenti- 
mente et les passions d’une autre époque, 
ces efforts viendraient se briser contre ta bon 
sens public des deux peuples comme lee 
flots ae brisent contre le» dignes qni protè
gent en ce moment lee escadres des duax 
empires.”'

Le prince répondit ainsi à ce toast,
“Sir, fa reine me charge d'exprimer à 

votre majoré combien elfe est sensible à 
cette nouvelle preuve d’amitié que vous ve
nez de lui donner ee proposant on toat en 
son honneur et ea prononçant des paroles qui 
loi seront tonjoum chères. Vqtie majesté 
connaît les sentiments d’amitié que fa reine 
a pour votre majesté et poor (’impératrice, et 
je n’ai paa besoin de vous en donner ici de 
mmvellee preuves. Vous savez aussi que fa 
bonne entente entre ne» deux pays est le 
constant objet de ses désira comme de» vô
tres. Ainsi, la reine eet doublement hea- 
reuae d’avoir l’Occasion, passa présence ici, 
de pouvoir s’unir â vous, Sfr, pour travail- 
lsf * rebsesrer notant que pamiblo 1m liens 
d’anritifi. entre lee deux nations. Cette 
amitié est la buse de leur prospérité et ta 
ciel n», saurait manquer de la bénir, la 
reine proposa lu Maté de l’emperev et de 
llmptoatrice.”

Cône ers TCLtnaiPHieucs.—On écrit de 
avtta [Hongrie1, le 8 août : «• Une ouuvelle 

•PR1!**1 p de Pefecti iviié faite à Perth par 
utonn nom «le Léo Hâmar, est le 

sujet de ttaites les eoitveraaiieus. L’applica
tion Aêto*eooone du galvanisme pour foire 
marcher ensemble plusieurs 'horloges, avait

tinspiiq à Hamar l’idée d’appliquer le même 
moyen au jeu de plusieurs pianos Une réus
site5 complète a couronné ses effort» et à été 
démontrée dans un concert public qui a en 
lien hier. Cinq pianos furent placée sur la 
scène à une certaine dUtanoe l’un de tan
in, les claviers tournés vers le publie. 
Lorsque l’artiste commença àee toucher tm, 
tous les autres restèrent d’abord immobiles, 
mai* bientôt les quatre inetnmieiifs libres, 
comme animés par nn artiste mvLrbfe.ffreuf 
entendre la même composition iquni- 
eale exécutée are» un egsetable et une 
précision Wls qu’il aurait été impossible de 
le foire à qua^jidonse^pw |Toe divti- 
gué*. Un sentiment indicible d’admiration 
qot ee traduisit bientét par des aeclamatione 
enthoastostsss’empara de tente la salle, el 1 
dans un autre tempo, on aumit certaine
ment crié à fa sorcellerie. “La betteri» 
électrique dlxposèe dans une pièce voisine 
pouvait être modifiée de manière que tantôt 
nn seul, tantôt «leux, trois eu quatre piano» 
jouaient. On ne voyait sor les instrument» 
aucune espèce de préparai ton, mai» seule
ment un certain nombre de fils de fer qot 
couvraient le plancher.”

Il ne sera donc pins nécessaire, poor ntt 
artiste, d’entreprendre le voayge d’une ville 
à l'autre, pour donner nn concert : il pourra 
rester tranquillement chez lui, et faire an
noncer on concert qu’il donner* tiltgrafhi» 
quement.

fo’Hoa. Drummond.

Nous sommes heureux d’apprendre que 
l'hon. L. T. Drummond se présente dan» 
le comté de Lotbinière contre M. Noël. No» 
souhaite les plus sincère» sont pour le sucré» 
de l’hon. Drummond, le noble défenseur de 
l’Ottawa.

—La démonstration âe Cherbourg a en 
lieu juste cent ans jour poor jour, après ladé^ 
faite des Français en bataille navale près dé 
Cherbourg par les Anglais, qui sont entrée 
victorieux <$pne le port, et ont brûlé flotte, 
magasine et arsenaux.—Il parait que Bona
parte n'a pas oublie cette date.—Par une 
autre coincidence, que personne ne peut 
supposer accidentelle, le commandement 
de ta Manche a été donné à Sk Freeman t le 
Howo, le petit-fils du vaiuqnenr de Cher
bourg.—Tout esta, eet de bon augura.

Ieeeedie de la qauentirim I ' 
fitmten Islrnad.

Une émeute a ea lieu, il y a eu mercredi 
dernier huit jours, à Staten Island, située, 
comme en sait, à quelques milles de New- 
York. Lm résultats de cette émeute esta 
graves. Ile prouvent l’empire d’un préjugé 
et combien sont coupables ceux qui. par ton- 
prudence ou malveillance, jettent de fausse# 
nouvelles dans le pablic. Le bruit s’était 
répande que plusieurs individus atteinte d»
1a fièvre m trouvaient à l’hôpital de fa Qua
rantaine, élevé sur Staten Island. Lee ha
bitants de 111e en prirent l’alarme. Depnto 
185e, ils faisait des efforts pour obtenir 4e 
transfert «il fan» «fa l’ënMt——;«tira. 
Aussi, profitant de ta rumeur, résolurent** 
de détiuire cet établissement.

Dans la soirée de mercredi, lee résidents 
des localités qui environnent la Quarantaine 
ee sont réunie en arrima ont marché sur l’hô
pital et en ont incendié presque toutes tas 
constructions.

est soie de vandalisme stoetaoeoMpii ee* 
vertement. Vos» * h.» une bande d# 460 *. 
honunee s'est perlée sur ta bâtiment spécia
lement affecté au traitement de 1a fièvre jnn- i 
ne.' Trente-cinq à quarante malade» qui 
e’y trouvaient ont été transportés an-<tohow, 
sur leurs matelas, puis le feu a été mis çp 
bâtiment, et tandis qu’il brûlait, lm ny 
dfaire» ont veillé" â ce que nul secours ne 
pût êfanipMtat .»»>*.> « K1JJ < t >*»*-

Est venu ensuite le tour de l’hôpital de ta 
petite-vérole, de tot» he hangars adjacente,
He la relie des morts, M enfin de la maison 
do dre tour Thompson, officies de santé de 
port. Bref, datant ce qui composait taQen- . 
rautains, il ne Msla que i’édifice on brique* i 
situé prèadoto grille etaffiseté aux malndhe» 
générales. Cotte construction elle-même 
n’a échappé atom à Ig «faetmotfau çue #ep „ 
suite de l’embarras des incendiaires, now 
savoir oo transférer Ire mâlheoreui qui ây' 
trouvaient retafertaés: ‘ *' ?

Tbot cela Vest accompli presque oins dflfo " 
fieultô ai résistance, les rfiéttoeme er state # 
ployé» dotal

eux aUcnu »oy»a db soutenir h bttto. W*

W~-
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LE PROGRES.
«a sont bornés à défendre leur vie, ménaoée 
4 plusieurs reprises ; dans une de ces ren- 
«ontres, un homme s été tué et un autre 
blessé.

Dans la matinée de jeudi, les incendiaires 
ârent une tentative pour brûler l’hôpital des 
femmes, où on avait déposé provisoirement 
les autres victimes au nombre de fS. Mais 
«elle tentative échoua. r - f f

prévenu de ce qui s’était passé, le ntaiue 
de New-York et le gouverneur ordonnèrent 
4 soixante hommes de police de se transpor
ter sur les lieux, pour rétablir l’ordre et pro
téger les bâtiments qui restaient encore de
bout, Mais cet ordre ne reçut pas d’elècu- 
tiqe.V Durant la naît soi vante, les peitorbe- 
leurs s’assemblèrent dans une taverne et 
passèrent une résolution pour célébrer la des
truction de la Quarantaine. Ils étaieWt en
viron deux cent, composés, en grande partie, 
d’Allemands et d’Irlandais. Vers neufheu
res êt domic, culte bande de misérables se 
mit en roiàe pour odétinuer son œuvré de 
wandafe. On apprit l’arrivée d'un détache
ment de marins. L’ardeiir des émeutiers 
S'apaisa considérablement. Il est probable 
qu’ils auraient abandonné leur criminelle 
entreprise, si les officiers commandant les 
marins n’eussent annoncé qo’fls étaient ve
nue pour défendre les propriétés nationales 
seules. A peine oeil» déclaration eût-elle 
été faite que la multitude, armée deton-hee 
et nittiêtee mflamables, se dirigea vers les 
maisons occupées par les médecins de la 
Quarantaine et y mit le feu. De lâ, les 
malfaiteurs se ruèrent sur l’hôpital, enfoncè
rent les portes, et incendieras ce magnifique 
édifice, construit en 1808, et que l’on consi
dérait, aveu raison, homme an des pli* 
beaux en son genre, qu’il y eut au monde. 
Au peint du jouir là quarantaine ne présen
tait plus qu’un amas de ruines fumantes. 
Les malades avaient été jetés pêle-mêle sur 
le sol humide à quelque distance des décom
bres, et ils restaient là privés de tout secours. 
Dana la journée de vendredi, 1a police de 
New-Ver* apporta de l’aide A ses infortunés 
et procéda A de botobrepeee arrestations. 
Une frégate de guerre, la Sabine, alla jeter 
l’enotn dans le port de Staten Island, afin 
de prêter main-forte aux eavhee qui y 
étaient mouillée dans le cas où la populace 
soulevée chercherait encore à étendre jns- 
qn'à eux ces épouvantables excès. Nous 
espérons que les sutorités smérioainss feront 
bonne et exemplaire justice des coupables. 
—Pa*.

. M * * 1-----
1mpostarrx DÉcoevemra.— Chaque dé

couverte en appelle une autre. C’est ainsi 
que la découverte de Daguerre àojpperé cel
le de la photqgrapbib et quecette dernière
• provoqué fa découverte d’une encre qui 
protège les billets contre les imitation* pho
tographiques. La composition de eet snore 
est due à un des premiers hommes ecien- 
tigquee dont s’honore notre continent. M. 
facbevalier Sterry Hunt, chimiste attaché à 
ta commission du Canada et correspondant 
de l’Institut France, en est l’inventeur. Le 
8 mata 1867, M. William Woskmae, prési
dent de la banque de le Cité, Montréal, dé
sirant mettre les effets de banque àfl’abri de 
lu contrefaçee eu de l’altération, demande, 
par une lettre, à M. Hunt, eon opinion sur 
les diverses couleurs et agent» ehimisques 
employée pour prévenir ces fraudes. Le 
uélèbre chimiste se mit aussi à l’œuvre, 
avec eet amour du bien publie qai caracté
risé ses travaux. Il fit diverses expérience», 
*t, au boot de deux mois, réussit à composer 
une encre verte qui défie Imite adultération.
* Le fond vert, qui formels base du eette 
encre, résiste, dit-il, dansas réponse à M. 
Workman, à tou» les acides, ale alia et as
tres agents que l’on peu! appliquer au papier. 
C’a* lu pies durable dee couleur», et elle 
art aurai indestructible que le carbone de 
Honore ordinaire, noir, à imprimer,” Cet 
uvifAtt corroboré par eelul d’une foula de 
savants américaine, les J. Toney ; B. Silli- 
man | 'Walcott Gibbe ; E. If. Otford j E. 
(1 iggafd, etc. Tons ont reconnu les admi
rables propriété» de Ititeièt déeéoeerts par 
H. Hunt et appelée Canada Bank Note 
Printing fuir par M. G. Matthews graveur,

Montréal, A gpî^iPTs

re tes £U^>-U,uà ÿi Canada, et tout près du 
village du même nom, habitée par eaviron 
par un millier d’indiens, vient de «nourrir, 
pauvre et délaissé, un homme dont le nom 
a retenti et dont l’identité a été discutée 
avec une sorte de passion sur le continent 
américain. Le révérend Eleaxer Williams, 
que quelques amis et quelques journaliste» 
ont représenté comme pouvant être le file de 
Louie XVI, a expiré le 38 du mois dernier, 
sans que ses prétentions-personnelle» ou non 

-au titre de Daophin de France, l’aient 
préservé d’une misère dont le* preuves! 
n’ont»/été que trop* clairement constatées 
après sa mort.

Il habitait une petite maieoq, de laquelle 
ne dépendait qu’un acre de terre et où l’en 
n’a trouvé que quelques meubles misérables 
fort éloignés de constituer le plus humble 
confort, même pour un homme élevé, si non 
né, parmi les Indiens, et ayant passé toute 
sa vie, ou à peu près parmi eux.

Les amateurs du merveilleux aimaient à 
trouver, dan* qn article publié en 1852 dans 
le Putnam’# Magazine, une série de preu
ves circonstancielles pour étnbllr l’identité 
du Révérend Eleazar Williams avec, le mal
heureux fils de Louis XVI mort au Temple, 
après la plus odieuse persécution. Ce a’é- 
tait du reste que le quatrième ou cinquiàpie 
prétendant 4 on titre en faveur duquel le 
faraeut duo de Normandie â présenté ien 
Europe de bien antres vraisemblances. Aus
si, le nom et les prétentions tardives de Ré
vérend Williams n’éveillirant-ila jamais 
aucune attention en France. La poussière 
soulevée auteur dé lui pendant un moment, 
tomba bientôt, même en Amérique, et ne 
lui valut qu’une notorité stérile. En admet
tant, en.effet, comme vraies toutes les allé
gations présentées en sa faveur, il n’en ré
sulterait qu’une conséquence, c’est que le 
rdissionnaire mystérieux de St.-Réais serait, 
non le fils de Louis XVI, mais le fils de quel
que proscrit «le marque, arraché par des in
connus 4 la persécution révolutionnaire qui, 
probablement, aurait coûté la vie 4 ses pa
rents.

De traces matérielles d’une origine éle
vée, on n’a trouvé qu’une robe de femme 
d’une assez grande r in basse, soigneusement 
conservé* par le défunt dans une malle fer
mée. En conscience, ce n’est pas là upp 
preuve suffisante poor être reconnu comme 
un fil* de roi, vnéôte ddns le ceteueri.

La société des Franc-Maçons a fait les 
frais des cérémonies funèbres célébrée» reli
gieusement selon tegriteejitt culte métho- 
tiele, auquel appartenait le défont Lee agi
tations momentanées de sa vie et les illu
sions qui ont pu exciter, pendant quelques 
années sa lui des espérances ambitieuses, 
tout cela est désormais éteint sous la main 
de la mort. Qu’il ait été trompé lui-mêlùe 
ou qa'il ait voulu tromper les autres,—puis
se-t-il reposer en paix sens |a pierre où l’on 
gravera le seul nom sous lequel il a été 
conaa ee oe monde.—Courrier dm Btatr-uJ*. ,;:v

m
Wright, Hath et Edson graveur», en répète

Usage pendant plusieurs mois, ijs peuvent 
garantir contre tente contrefaçon No billets

Nscaoioois.—nboJslôréservé de W-*A- 
tmèm* par U ligne qui sépa-

Dmsa;~ T, 13 oonrant, an Village
de Meloalfe dans le tewnship de Ossroode. 
Les électeurs du comté de Russel ont donné 
un dîner à Win. Pal rich écr. M. P. P. com
me marque d’approbation et de félicite!ioa 
pour la part «clive qu’il a priée dans Peu- 
quête contre M. Fellowes.

Screaimiw cacaLie.—Dans qà village 
de la Grande-Amieuie, les mahométana, 
voulant construire une mosquée, demande 
suivant, l’usage, a l'iman ce qu’on devait 
placer dans les fondations pour consacrer 
oe nouvel édifice. L’iman répondit qu’il fal
lait y jeter, à cause dee circonstance» actn 
elle», la tête d’un prêtre Chretien. Lee mu
sulman» m rendirent immédiatement chez le 
cnié-de l’église arménienne du village, lai 
tranchèrent la tâte et placèrent ce hideux 
trophée dans les fondations de la mosquée.

Qu’zn DiTzs-vouaî— Un confrere amé
ricain rapporte le paragraphe suivant t

"Il y a un homme dabs notre pays qui 
paye toujours son journal d’avenu*. Il n’a 
jamais eu une journée de maladie dans sa 
vie—il n’a jamais en de cors aux pieds, 
ni n’a jamais souffert du mal de dents—ras 
patates ne pouriaeent jamais-la mouche a’at- 
Uc)ae*j»mais ses blés—la gelée n’a jamais 
détruit son maïs ni ses fèves,—ses enfante 
ne pleurent jamais la nuit—sa femme ne le 
querelle'jamaie et porte toujours des crinoli
nes de diroentions modéiées. Lecteurs, si 
vous roules être témoins «le semblable* ré
sultats chez voue, venez et faites de même.

il

—Os parle eir Hollande d’une carieuse 
invention. Un inviJu est arrivé de Rotterdam 
a Harlem en doua jours un marchant sur 
l’eau debout au moyen de souliers faits 
d’une certaine manière. Cet individu se di
rige au moyen d’une rame ; il a fait le pari 
de a* rendra sa sept jeun de Rotterdam a 
Cologne eu remontant la Rhin. Si cette 
invention réussit, en pourra faite 4 pied le 
voyage de Paris à New-York parla Seine al 
l’Océan.

La. «MW è»wJaaJJibtT»*!»,Hfüi 
damé de New-York, adepte très-zélée des 
évangéliratoura était allé#, éoit à I* Campa
gne son n#é quf était Ufi diacte. Le pre
mier dimanche, te fils d* son père était en
tré dans la maison irat tenant dénuée» raaiaa 
des œufs qu’il venait de prendre daaa un nid 
de peut* : " Quoi ! s’écria la dame en le
vant las jg-’X au ciel ,dgps tiqyrçv»nt4,eei-il 
poraible que eue fri», e» homme pieux et 
enoaty un «baeye,.permette Aeea prête» .de 
pendre fa dimanche.””

Fav.—Vendredi, le 3 courant, fa feu s’est 
déclaré dans le maison occupée par M. Stee- 
ne dans le township -de Hitewy—l'alarme fut j»*4dlMm»nt jfaunéti.i&Wefîort. 

possibles (Virant fait poessauver la famille— 
mai* msdbeureueement ne de ifa «te Mk 
Steene n'a pu être sauvé. M e» M ont été 
I routée dan* fa cave. Uu autre de see fif» 
pot tombé d’une croisée en voulant arracher ' 
«le» flammes une autre victime, et eet mort 
quelques instante apHe. i /. . . ,, v^r1

Horbislz meurtre a Belleville. — Une 
enquête a été tenue par le coroner du lieu, 
mercredi de la semaine dernière, Sur le corps 
de Peter Sweeny, enfant de six ans qdi a été 
brutalement assassiné per »6n père. Il parait 
que cet homme inhumai», Martin Sweeny, 
rentra chez lui dans l’éiatde la plus profonde 
ivresse, et commença à infliger les coups les 
plus violents 4 tous les membres de sait»rail
le. Le jeune enfant en question y succomba 
immédiatement ; la roéra ayant eu un mem 
bre fracturé a gardé te lit pendant quelque 
terne, Sweeny eel actuellement en prison où 
il attend son procès aux prochaines Assises.

New SMraTBiâe» A M viras »an» iuS sai
son.--Neuve» wr*v m muées a Ctncaeo. 
—Il a’y a pas moins aetuellemont, dans la 
prison oetie ville privilégiée, du neuf assas
sine attendant leur procès, la Tribune dit:

“ Il en est trois qui ont tué leur femme: 
—MoNemee. Casey et Jeboki. Jumperte 
a tué‘*e maitrosse, Nahapyzel Son enfant, 
Finn et Brennan «et tué par vengeunee plu
sieurs reepeciable» fermiers, et les «tonx 
Bueche, père, et fil» ont assassiné un nommé 
McGee—Certes, vohà du tragique.

GOUTTES DtaNORB. ' <

Sa hfcjUs* IA Boitte'ici fa Prince Albert
•ont arrivés à Osborne le 31 d'aodt de retour 
d’Allemagne.—L’heureux entrepreneur du 
cabfa transatlantique C. W. Field et sa fa- 
mi Me eontraltendtie à Montféàl ces joora-ei.

d’honneur, un nemroé Pou i Ilot, est tombé 
mort en dan surit.—On finit coùstruire 4 Cher
bourg uu uuébre appelé tMtsbeow AfNer.—U 
y a eu un changement de ministèw en Tur
quie,—Le mariage «fa ttec de Malakhf de
vrai ateir lieu te®«tejrapesrubra,l’Empire W i 
a retardé; pan départ #«W Biarritz afin 
pooveir signe» le ueptgat. Ou dit qué l'Em
pereur met uu million daee lu eorbeille J# 
mariage.—le auvent Baron de Hsmboldt a 
déjeuné avee la Reine d’Angleterre et le 
Prinee Albert ao palais de Balbeleberg.— 
Un trambtonwet du tenu e eU lieu fa SSA 
Vite du Rodé».—Lé nombre dee UaifrU^uu 
enregistrée poov la marins ag^faiee' dâ*» le» 
premier* sept moi» jp eette Innée eet de 
968. -Beu* réfugiée français out été expul
sée de le Bulgiqao.—A lu Neevetle-Orléeee, 
le 18,70 perseuuue sen: mortes du lu fièvre 
jaune, et 479 duraai lu seifiàifi*—il y a tau 
oie, dosa Ifuaterdoa If. qui a vu le» fri
mât» «le 83 i.iver».—Le Baron Humboldt a 
jrrééit qa’il-mourrait on 189* ut it dsunundo 
qua eee ouvrages as soient publiée avant— 
On a uVoocveit de l’et sut M rivière Gali- 
foexu, près de rOttuwu.—L’Empuwtar a en
voyé A

* q«4
.—Un transport g» prépara 4

Œ3»tiMTOS$'
i-amw—*«"*. »ne*»-«i

raequo tou» érajeetM’dqpumir
* ■«.■ > » ,m>

11.—L’Espagne prépara une expédition mi
litaire pour la Havane.—Le prince impérial 
d’Autriche a reçu les noms de Rodolphe- 
Francis-Charlee-Joeeph.—Il a été décidé 
que le Léviathan fera un sertie» régulier 
d’Europe en Amérique ; et on pense qu’un 
certain tadtetdu, employé a» Ptngrie, a 
déjà laissé l’Ottawa, mardi le 14 courant, 
pour se procurer son-passeport.

............... Viw ' Inil •'!'»>
ANNONCES.

DEPARTEMENT

SB LÀ

«Aokisii
Toronto, !

AVIS eet par le présent donné que fa» 
terras de lu Couronne arpentées dans "lès 
townships de Derry Est et vneW et Bowmaè, 
comté ü'Oitiwe, B. C., seront offertes ëS 
vente à ceux qui y sent établis on qui ont 
intention de le faite, Au prît de départ do 
trois cheline par acre dès et après fa TREN
TIEME Jour de SEPTEMBRE pjochain, 
en faisaeil application 4 EêdPU» W. M cu
ra v, Ecuyer, l’Agent toral an village dé 
Buckingham, dans le dit comté.

Un cinquième du prix d’achat devra être 
payé comptant, »t le reste en i 
mont» annuels éjganx, aVro. *tfiét j , 
quéreur devra résider sur n terre, y I 
une maison «le pas moins «te 16 pié«is sur 
18, et mettre en cu'tnredeux acres au i 
tons le* ans per chaque orril acres i 
cinq années. On ne pourra coupèr ou euh 
ver aucun bol* A moins qtie ce fié Soitsh 
moyen «Tune lieenoe, excepté poùr des Rite 
d’agriculture. ^ ; «

ANDREW RUSSELL, • 
Assist snt-Comm isuaiiA

--------  ■ .. —■ —oLi •
L W,'»- -

vura -------- JP" J »'
“«O^WSrSIIrTil *3 t \

- Touoim», 33 Juillet ifiM^'

Algooa, seront offitOSta en veàte, an 
quatre cheline pfcr aera. le ou i 
cinquième jour du mW»' 
applivation 4 Ha mut local, TSofflgg P. 
French, Kcuwr, Uu «inqoà
d’a»M«

inueli ________
intérêt. L’acquéreur devra résider sur 1» 
terra, mettra en état dp culture et i 
pas moins de deux acre» tou» les i 
chaque cent arpente durent fasPHiq ]_ 
res années» W M pourra too per «te < 
ver encan bees sens licence, âmeîe qi 
ne soit peur des Sue d’agneefSure:

ANDREW RUB&n.^ ,,

LE Sousaigtié. tecenuBMsant «te PermSSN d 
ragamaat hlénl qnste public .Ni «iMgffia 
pendant qu’il tenait son hôtel dans la 
Sussex, a l’honneur dteataoaee» qtatl visât 
d’ouvrir UN itOUVEL HOIBL,tie de PE- 
jgliati 4 quelque» pas de la Cathédrale. Bu 
inuitem peat contenir B> poUÜminairva, e* ii 
» a ajouré «un superbe jau de quilfaa.

Des omriihoe condunout laopaèSàguraAAè
phua Aeon hôtel gratuitement.-----------

Il invita ses s~ 
ceux qu’il U OU 
lui autrefois. •’s

CHARLES LAPORTX.
. Ottawa, 38 Août, 1898. ~

mgrieuf rnr pg» m»SX.
■ h' ; S*1’ ..... . i**fi ’» 1er. jt-. el

------ ---------------- ----- -|dwe§riJ
lUL.t,

klNfiSTON, {H.-C.>—I

7 a nr b Laos A Cio., ras Sussex.
Le SmmsigAé aÿnt

war la Compagnie etatadi*, e* mmUteWW b
nés A eeaurairéa eéet -.Vy» «*< b

CeSte ffnmpnguteg étebrio eW da» «fib l
olkfa* et eoieniifiqoee, mérite la eSSAdW h
wc*fWed«oSte4. !A • N

G. VAN FEttNMV,
4 IKswaW)

Ottawa, 98 Aoât, 1H* ^ .TWiLO
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Enr<MV

HOTEL HE HTOWH, 
J. T. Leveque

Naissances, MariagestriAveesr» Déeèe seront inaérées an prix anilde la ville peynbtes d’avance, ei les avis
iveyée.àdésigné, et ilàl'wwdsoil ai-de

1s plaisir de Rue St Patrice»
Les lefti

Ottawa, flBAséi,
BUREAU, Roe Rideau,

DOCTEUR 6AETLAH,
RéeMbuuder Bureau, Ran York, â

ms pas da Marché.
UCenenliatiooe sa Français. 

Ottawa, 28 Août, 1888.

quantité; Linné français defriè- IMPRIMERIEetc-, «»«.

Ottawa, » Aeàl, 1858.
DR. VAN CORTLANOT.

EPICERIES,

». LASÜM, Marchand-!
d'interner le peMie de ta cité

ites qu’il tiesl
TRAIN spkitnsssM, Vu

ire qualité et à
traies Ba| •» des pris qui as pourront 

aux aqbeleurs. LsbCmbaux acheteurs. Los fouilles at hotels qui vas.
de faire attendeeet trois quarts, *Part de Preeeett à HH a ïk modicité des prix h an choix d» ms M* 

qu'eors, Vins ét Bptdsnek wféèad ea étAàn-
ge et où ou iühdtte <lo la poUtio pour laquelle
sa pape plus cher que uarteat ailleurs. M. 
Lasers visât Jeatsmeat de rsésvsir ea (read

et des Bateaux

TRAIN O!

tiæbriisÿ lllé et eoeluqsaütéa ; Café vert, g 
PWWi Oeseuaaeée ; I 
futaé de Llverpeel et

dt'UWet
Bois de

leeiu, ea*
PreuuutL SSAobl. 1888. M doosai uee grands ver-

'p, r.w.'W'T es boita et se papiers i 1
*Sfg LICNC

DILIGENCES
papier d lettres ; 50 iwaea. papier gril à 
rpper ; sareleppee de lettre»* U boite ; 
elles snormeaate et de suif ; pipes * la

500 Ibe pomme» «écbee ; crac
kers ; raisins ; saléiul

ottawa et ail
muspat
ville et Aylmw. See

à Aflmet 
tperqti

ÉIW s’a- 
ICE8» ma

Fieux soldat cana-
tPOCTAVE CRRMAZIR,

AU

’V ii"

RBBSSSHBSBSSw
mm,

6<WWW(eeg(w*tePwewwimanm• '' ' ’ ■■ ■ '-t'

QU R ES.PBLE

amUIBs
Rue Sugeex,.coin de Huvray.

Depart et arrivées des Trains.

Une hemeaee quantité de gros sel ; atoms ; 
hereof, maqoersaa, aie., etc. ; eee greeds 
qaasuté de «rushes, Jarret, pots et «etspsiles 
es grés, bouteilles de teats dimeeetoa.

..........  Cognas en futaille» et sa
bouteilles, Oealèvre de Hollande; Rbsst do 
la Jeseatqee et des Iles ; Vise Chempeeae, 
Bordeaux, Porte, Madère, Sauteras; Whisky 
de Meâeee et de Bant—Canada ; Alsohal, 
etÿet*»ete.

Tout sa remercient ses aaciesnes pratiques 
J. B. L. Laxursrepèts^une eputiuunttek dW

HD1T&E8 FBÀIGHE8
- ECAILLE,

(H ÎETIIMIT
RUE YORK, BASSE-VILLE.

REPAS A toute heure du jour : le Lunch 
depuis 11 heures A. M. jusqu’à 2 P. M. 
Los meilleure vins et liqueurs de toute espè
ce importée directement UVEurop* : aussi un 
choix d’excelleoie cigares de la Havane ko.

La lab'q sera constamment pourvue de 
Mut ee que la aateon pourra offrir de rocher-

EAUX mnatma
PLAATAGEItET

WM

BORTHWICK'.

LE Soussigné espère que l’expérience 
qu’il a acquise damfrâ branche de commerce 
et Fait nutum qu’il portera toujours à ceux 
qui visiteront osa établissement lui métite- 
ront, comme par le passé, la faveur du pu
blie voyageur et des Messieurs de U mile.

A. BROWN.
Ottawa, US Aoét, 1886.

Nma nui
mutin nim

RUE SUSSEX.

A l’honneur d’informer see amis et le pu
blie qu’il continue à recevoir des comman
des pour habits do tente espèce. Toot en 
remerciant scs nombreuses pratique» de 
l’encouragement qu’il eu a reçu, il espérer 
toujours leur donner satisfaction dans au qui 
lui sera confie comme tailleur.

L’Assortissent de see dtape consista en : 
Draw* fias assortis ; Tweeds ea grande 
variété ; Vesting, Salia et. assorti, ko., ko.

Toutes commandes exécutées dans le plus 
court délai, aux prix les plu« raisonnables 
et avec une élégance et tto goût quinwpour-

Ottawa,

ine élégem 

i, lÔJuiu,

EDHE MLOOE
Ottawa, JR Aoét, 1MB

ISIDORE TRAYERSY.
NOUVEAU

MAGASIN
CAIADIEHFRAHCÀIS,

. BUE SUSSEX,
En face de liras

A BON M ARCHE

—-----------------■m h cm
ISIDORE CHAMPACME,

OTT
• FAR ' ‘

ISAAC BERICHON,
RUE SUSSEX.

OIT Betel set tenu eeree pied élevé, ee 
trouve * proximité du eheele de foret de 

; et est meelé de ee qell y • d'exquis
quantaex liqueurs,à la table et ees 
à toet es qui peut assurer le oossfort du vojre- 

! gear.
Ottawa, SS Aoét, 1M0.

wHgtSim
JOSEPH GAUTHIER,

Rue Sueeez, coin de Clarence.

U. GAUTHIER informe le publie qe’il 
vient d’ouvrir son Hôtel au lieu si-dessus 
désigné. Oa y trouvera continuellement les 
li quaere Isa mieux choisies, et m table asm 
servie de ee que le

Adresses d’âflàlres.
TOUTE Annonce profettionnellc ou i 

tre, Je TROIS LIGNES feulement, porté* 
Ira dont chaque Numéro pour $3 per aS-

E. R. E. RIEL,

KDEcncmmuHEi.
RUE SUSSEX.

Ottawa, 18 Audi, 1868.

0®. ST. iEâffîî,
Rue St Patrice,

VBhA-VB L’EVECHE.
Mm, » Ml, m

l B. 0. IAB8AI,
AVOCAT,

Bureau ae-dewiedu Magasin de J. AumeoA 
RUE RIDEAU, OTTAWA. 

Ottawa, 28 Août, 1888.

FRANCIS LETORD,
BABBIEB ET PEBBÜ001EB,
•Ion, Rue Sussex, Bsyee-Ville.
Ottawa. 28 Août, IRM. /

niMBimiH im
HADIS, IR06ERU8. UfRUlS 

ETC., ETC., RS.,
RUE ST. PATRICE,

Ottawa, 28 Août, 1888.

i!»

mm

TIENT constamment Jim bons, Lard fmfo * 
et salé, Saucisse, Lard famé, Vfondee fraî
ches ete.

RUE 8T. PATRICE.
Ottawa, 28 Aeût, 1RSR

CONDITIONS •
DU

PROGRES.
IJ . ____ ‘

LE Progri», journal dévoué aux intéréfr ' 
Canadiens et spécialement des population* 
Franeo-Canadrennee éiabliee ear l’Ottawa 
est imprâué et publié à Ottawa, ReeRidea*.. 
(Basse-Ville) et parafa le MERCREDI fe r 
chaque semaine.

Ltabonnemeni est de $2 par année, pape-1 
U»far et> moi» et d'avoué».

Ceux qui vewlrout jliseootinuer deviedB * 
en donner avis un mots avant i’expimtieB S 
du esmaslre d’Abonnement

»i

GRES.”
fawa aim

mSwM&


